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Stèle en l’honneur de Tahar Djaout, Mouloud Mammeri et Matoub Lounès  
érigée par l’association Uzzal (village d’Agouni Boufal), fin des années 1990 
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« Amirouche et Haouès ces braves, si nous nous accordions, seraient les doigts d’une même 
main 

N’oublions pas Krim et Abane Ramdane, et bien d’autres fauchés sans avoir failli 

Tombés au champ d’honneur, ils sont morts et leurs burnous sont posés 

Évoquons Mouloud Mammeri, lion algérien sans pareil 

Il a sillonné l’Algérie de bout en bout, heureux de revivifier ses racines 

Des idiots un peu partout, l’ont emmené subrepticement à la mort 

Il a rendu l’âme, eux ont accusé un arbre et brouillé les pistes en endommageant sa voiture1 » 

 
1 Si Ɛmiruc d Si Lḥewas lhan, mer d-inemyesfham, a ten-nerr d idudan ufus 



 

 

 

Ces mots traduisant des vers de louange ont été recueillis en 2005 dans la Kabylie du Djurdjura, 

auprès d’une poétesse, aveugle et analphabète, confinée dans son village et ouverte sur le monde 

grâce aux ondes de la radio chaîne 2 émettant en kabyle.  

La présence de Mouloud Mammeri dans ce répertoire poétique oral féminin attire d’emblée 

l’attention : comment expliquer cette évocation d’un savant et écrivain, en héros martyr de la 

revendication identitaire et successeur de héros de la Guerre d’Indépendance algérienne ? 

Au-delà du cas de cette paysanne-poétesse, la figure de Mouloud Mammeri rayonne en Kabylie à 

travers des traces multiples. De nombreux chanteurs l’ont célébré, lui rendant parfois un 

hommage soutenu à l’occasion de sa mort survenue en 1989. Parmi eux, on trouve de grandes 

figures, telles qu’Idir, qui a renouvelé la chanson kabyle dès les années 1970 et lui a donné une 

audience internationale ou Matoub Lounès, militant pour la cause berbère assassiné en 1998, et 

aussi d’autres moins emblématiques comme Djamel Bani, Madjid Soula ou Massa Bouchafa, artiste 

aux thématiques et au public plus féminins2. Tous sont marqués par l’affirmation identitaire, 

caractéristique de la chanson kabyle apparue dès les années 1970.  

Outre ces traces sonores, le nom et l’effigie de Mammeri parsèment l’espace public en Kabylie. 

Des lieux ont été baptisés de son nom, aussi bien à Tizi-Ouzou (l’université, la Maison de la Culture 

rebaptisée de son nom en 1990 à la demande de la population) que dans diverses localités : outre 

l’espace culturel Mouloud Mammeri au siège de l’APC (équivalent de la commune) de Beni Yenni, 

dont il est originaire, on trouve aussi des stèles ou des portraits érigés par des associations 

culturelles dans divers villages hors de sa commune d’origine. En 2017, le Haut-Commissariat à 

l’Amazighité (HCA, organe étatique chargé de la promotion de la langue et de la culture amazighes) 

 
Bla ma nettu Lkrim d Ɛaban Remḍan, aṭas seg-sen i gellan, nɣan-ten ur sɛan ammus 

Mmuten g ugni lḥerma, xas mmuten stɛefan abernus 

Ad nuɣal ar Dda Lmulud Mɛemmeri, izem aǧazayri, ulac aṭas si lmital-is 

I lezzayer iṭṭef akruci, yenqec-itt irkelli, yefreḥ yeḥya-d uẓar-is 

Kkran-d iɣyal di lkuri, wwin-t ur yeẓri, ar lmutt yerfed ifassen-is 

Wwin-t ssamsen-t i ṭṭejra, bɣan ad sɛerqen lǧara, lefxen ula d aṭaksi-s (...) 
2 Voir notamment chansons et albums de : Matoub Lounès, « Lɛemmer-iw », L’ironie du sort, 1989 ; Massa Bouchafa, 
« Dda Lmulud », Hommage à Mouloud Mammeri, 1989 ; Madjid Soula, « Isigna d waḍu », Asif Aïssi, 1990 ; Idir 
« Amedyaz », Les chasseurs de lumières, 1993... 



 

a organisé un colloque commémorant le centenaire de sa naissance et le secrétaire général de 

cette institution d’évoquer un « devoir de mémoire » à son égard3. 

Ainsi, en contrepoint de sa place éminente dans le champ intellectuel algérien grâce à sa 

production écrite littéraire et universitaire, l’homme est aujourd’hui devenu à la fois un repère 

populaire et partagé de la mémoire collective en Kabylie et une référence mémorielle pour 

l’Algérie officielle. Des analyses ont mis en évidence, dans d’autres cadres (celui des nations 

européennes principalement), la « relation séminale » entre fabrication et promotion des héros 

d’une part et construction nationale d’autre part (Centlivres et al., 1999).  

Cette contribution souhaite, dans cette perspective, saisir le processus d’héroïsation concernant 

cette figure intimement liée à la revendication identitaire berbère, processus qui révèle à la fois 

les inflexions de l’affirmation identitaire et les enjeux qu’elle pose dans le champ politique. Il s’agit 

donc ici de s’interroger d’abord sur la signification de ces traces en termes de mémoire collective 

et de reconstituer l’image qui est construite de cette figure en Kabylie après sa mort en 1989, avant 

de cerner, à différentes échelles, les enjeux actuels, notamment les enjeux politiques, auxquels 

divers discours mémoriels s’appuyant sur cette figure tentent de répondre. 

 

Mouloud Mammeri dans la mémoire collective en Kabylie : la fabrique d’un héros 

 

Un repère partagé de la mémoire collective en Kabylie  

Comment l’ethnologue peut-il interpréter ces diverses traces de Mouloud Mammeri ? Les 

références au personnage constituent des traces énoncées de la mémoire individuelle des 

différents individus qui l’évoquent. Néanmoins, on retient, depuis les analyses de Maurice 

Halbwachs (1925) et sa notion de cadres sociaux de la mémoire, qu’il n’y a pas de mémoire 

totalement individuelle ni totalement collective.  

L’anthropologue de la mémoire Joël Candau (2005) note que cela implique deux faits quant à ce 

champ de recherche. D’abord, il n’y a pas de mémoire possible en dehors des cadres dont les 

hommes vivant en société se servent pour fixer et retrouver leur souvenir. C’est le cas du langage : 

mots et métaphores, entre autres, proposés par la société, ont un pouvoir évocateur. Les anciens 

 
3 « Centenaire de la naissance de Mouloud Mammeri », Le jeune indépendant, 28 février 2017. 

https://www.jeune-independant.net/centenaire-de-la-naissance-de-mouloud-mammeri/


 

souvenirs également : ils viennent eux-mêmes orienter la construction des nouveaux souvenirs. 

Ensuite, il faut prendre en compte la volonté des groupes humains d’élaborer une mémoire 

partagée qui peut créer des interactions entre mémoire individuelle et mémoire collective, logique 

que l’on retrouve dans les actes mémoriels collectifs. Bien que cette volonté n’implique pas en 

elle-même que les représentations qui en résultent soient totalement les mêmes, on ne peut 

négliger ce discours mémoriel qui renforce la croyance de l’individu dans l’existence de cette 

mémoire collective.  

Un exemple permet d’illustrer cette interaction entre mémoire individuelle et mémoire dite 

collective : celui du travail mené par les associations culturelles villageoises à l’échelle locale4. À 

travers leurs actions concrètes au sein des villages en Kabylie, elles tentent de diffuser des 

représentations factuelles du passé :  

- Des images, sous la forme de stèles ou de peintures à l’effigie d’acteurs contemporains de 

l’affirmation identitaire berbère dont Mouloud Mammeri, ponctuent l’espace des communautés 

villageoises. 

- Le souvenir de ces acteurs est renforcé par leur intégration à des commémorations de dates 

symboliques (le 20 avril, célébrant le soulèvement de 1980 dit « Printemps berbère » ; Yennayer, 

le nouvel an berbère...). Ces moments constituent autant d’occasions d’exposer des livres, des 

affiches, d’organiser des spectacles ou des conférences qui toutes les mettent à l’honneur. 

- On voit alors parfois se constituer de nouveaux rituels, à l’instar de processions des enfants du 

village qui passent par ces lieux en l’honneur de ces acteurs5. 

L’ensemble de ces actions participe des expressions organisées, ritualisées de la mémoire dans les 

communautés villageoises et permet un ancrage du souvenir de Mouloud Mammeri en lien avec 

le temps et l’espace de ces communautés. Ces actes, de même que les chansons ou les plaques 

portant son nom, offrent ainsi l’accès à un travail de construction et de transmission d’une 

mémoire que l’on voudrait commune, travail qui se fait à différentes échelles en empruntant des 

 
4 La relative libéralisation que connaît l’Algérie après 1989 a favorisé la diffusion du modèle associatif. De très 
nombreux villages en Kabylie ont alors vu l’apparition d’un nouvel acteur : des associations culturelles, plus ou moins 
pérennes, et dont les statuts énonçaient explicitement l’objectif d’œuvrer pour la préservation du patrimoine culturel 
« amazigh » et sa revalorisation. Sur cette dynamique et son ampleur, cf. Kourdache (2001 : 84-89). Il relève la 
naissance de 528 associations culturelles dans les wilayas de Bejaia et Tizi-Ouzou, toutes nées entre 1988 et 1994. 
5 Voir pour un exemple les photos exposées sur le compte facebook du village d’Agouni Boufal (commune de Souk-el-
Tnine, Daïra de Maatkas), 26 juin 2016.  

https://www.facebook.com/VillageAgouniBoufal/photos/a.239765232813532/892946060828776/?type=3&theater


 

voies multiformes. Ce travail induit un processus de convergence qui oriente la construction des 

souvenirs individuels. Ces traces rendent aussi compte d’une mémoire revendiquée et ostensible 

qui a un effet socialement puissant, performatif notamment en termes de construction identitaire. 

 

Du savant au héros de la revendication identitaire berbère 

Le discours mémoriel qui circule en Kabylie au sujet de cet homme est au départ assez univoque. 

Son analyse insistera sur trois aspects soulignant le travail de construction en cours. La 

réappropriation de l’homme et de son œuvre met en exergue ou occulte certains éléments et 

l’image qui émerge traduit ainsi des choix. Ce discours présente des « écarts mémoriels » en regard 

de la réalité historique, écarts particulièrement significatifs. Certains schémas de pensée, enfin, 

empruntant à la symbolique traditionnelle, permettent l’énonciation du souvenir et renforcent 

son effet. 

Écrivain, anthropologue et berbérisant, Mouloud Mammeri est l’homme d’une œuvre aux 

multiples facettes. Les représentations laissent toutefois de côté l’écrivain6 et articulent deux 

autres axes. D’abord, il est présenté comme l’artisan principal de la renaissance de la langue 

berbère, grâce à son « enseignement ». Au sens propre, il a enseigné le berbère à l’université 

d’Alger, dans un cadre non officiel de 1965 à 1972. Mais il a aussi publié la première grammaire en 

berbère (Tajeṛṛumt n Tmaziɣt, 1976) et initié une partie du travail de modernisation lexicale 

aboutissant à la publication de l’Amawal7 (1980). Un deuxième axe met en avant ses recherches 

orientées vers la littérature orale : recueils de poésies ou de littérature orale kabyle (Les Isefra, 

poèmes de Si Mohand-ou-Mhand, 1969 ; Poèmes kabyles anciens, 1980 ; Cheikh Mohand a dit, 

1989) ou d’autres espaces du domaine berbère, comme le Gourara, ensemble d’oasis du Sahara 

algérien (L’Ahellil du Gourara, 1984). Il est ainsi considéré comme celui qui est allé 

« déterrer »/« défricher » le savoir ancien, en particulier la poésie, qu’il a valorisé et transmis, 

redonnant vie aux « racines » de l’Algérie.  

 
6 Son œuvre de romancier l’a pourtant fait connaître en tant que fondateur de la littérature algérienne francophone 
et cet aspect aurait pu participer de la reconstruction du personnage dans le sens de la résistance à la politique 
culturelle de l’État comme le montre l’entretien qu’il a accordé à la revue Tafsut (n°2) en 1981. Voir plus loin la 
question de la réception de son premier roman par les nationalistes algériens. 
7 Recueil de néologismes. Pour les œuvres de Mammeri : voir la bibliographie. 



 

Ses œuvres de berbérisant sont donc appréhendées comme le fondement (tigejdit), le pilier (llsas) 

du renouveau de la culture berbère. Cette perspective occulte ainsi les « précurseurs » de cette 

affirmation identitaire en particulier les instituteurs, comme Saïd Ammar Boulifa, puis des écrivains 

comme Jean Amrouche ou Malek Ouary par exemple, qui, dès le début du XXe siècle ont commencé 

à valoriser la langue et la littérature berbères8 et dont il rappelle lui-même le mérite dans 

l’introduction de ses Poèmes kabyles anciens (1980 : 10-11). C’est que, contrairement à ses 

prédécesseurs, il ne propose pas seulement une œuvre de sauvegarde mais un projet pour l’avenir, 

et, loin de fossiliser la littérature orale, il prône une démarche active en adaptant ce patrimoine 

légué par les anciens. Or, c’est cette orientation qui marque l’action du Mouvement culturel 

berbère (MCB), qui organise la militance berbère après 1980 et qui est reprise par la génération 

des associations villageoises après 1990. La revalorisation et la diffusion de ce savoir oral 

traditionnel expliquent qu’il soit vu comme l’incarnation de la tamusni, notion qu’il a lui-même 

conceptualisée. À la fois savant formé à l’école française et savant de culture kabyle par excellence, 

on lui reconnaît le statut de l’amusnaw (le sage et le poète) qui a donné une nouvelle vie à ces 

savoirs dans une société marquée par l’écrit et la thématique identitaire. Ses articles sur la culture 

populaire ont mis en avant l’amusnaw et la tamusni, rehaussant le statut des détenteurs de savoirs 

transmis oralement dans les sociétés berbères. Il définit la tamusni comme un art de vivre qui 

s’appuie sur la pratique d’un code (l’amusnaw est expert en taqbaylit, terme qui désigne ce code 

d’honneur) et qui se manifeste par des poèmes, des sentences ; en même temps, l’amusnaw est 

capable d’adapter, de dépasser le code admis en fonction de la situation vécue par le groupe 

(Mammeri, Bourdieu, 1978).  

Son influence atteint une telle audience qu’on lui attribue l’éveil des consciences à la berbérité. 

Bien plus, il est donné comme le principal acteur du « Printemps berbère ». Certes, ce premier 

soulèvement de l’Algérie indépendante a éclaté suite à l’interdiction d’une conférence qu’il voulait 

donner à l’invitation des étudiants de Tizi-Ouzou à l’occasion de la parution des Poèmes kabyles 

anciens (1980). Mais le chercheur est resté en retrait du militantisme organisé et plus activiste 

(Chaker, 2001 : 164) tout en le soutenant par sa présence aux événements de 1980 pendant 

l’occupation de l’université d’Alger. Pourtant, on fait de lui un combattant (amjahed) qui a subi 

l’oppression (cedda), « donné son sang » pour la berbérité. Cet aspect est réinscrit dans des 

 
8 Sur ces précurseurs, voir S. Chaker (1987 : 14-15). 



 

schémas anciens de la poésie traditionnelle kabyle : il est un lion (izem), image qui rappelle 

l’homme valeureux qui a refusé de plier :  

« D amɣar aciban yerrẓen ur yekni »  

[il est l’ancien expérimenté qui a rompu plutôt que de plier].  

 

Ce paradigme de la résistance plonge ses racines dans le passé ancien de la région. L’adage « a 

nerreẓ wala neknu9 » est repris des sof (ligues guerrières) d’autrefois et constitue une des 

thématiques majeures de la poésie berbère, narrant la concurrence avec les groupes voisins 

(guerres tribales) ou la confrontation avec des puissances extérieures réinterprétée ici à l’aune de 

la résistance à l’oppression culturelle de l’État moderne.  

C’est cet aspect qui donne à son travail de chercheur un caractère exceptionnel, interprétation par 

ailleurs nécessaire pour construire une figure héroïque. Jean-Pierre Albert (1999) définit le schème 

de l’héroïsme par un double décalage : l’écart entre ce que l’on peut attendre d’une personne au 

vu de son profil social et son rôle effectif et/ou une exceptionnalité liée à des conditions qui 

rendent l’action particulièrement pénible ou dangereuse.  

Dans le cas de Mouloud Mammeri, la première perspective ne peut être pertinente. Après des 

études primaires dans son village natal, Taourirt-Mimoun, il poursuit ses études à Rabat, puis à 

Alger et obtient le concours de professorat de Lettres à Paris. Il est toutefois resté en lien étroit 

avec la Kabylie et sa culture : il témoigne lui-même dans l’introduction de ses Poèmes kabyles 

anciens de son insertion dans une chaîne de transmission privilégiée, celle des amusnaw de la tribu 

des Aït Yanni. L’appartenance à ces deux chaînes de savoir amène à amplifier dans les 

représentations le contexte d’opposition auquel il a dû faire face : le rappel de l’interdiction de sa 

conférence en 1980 fait de de son œuvre un acte de résistance ; son action, menée face à un 

pouvoir représenté comme « oppressif et illégitime » est ainsi rendue vertueuse. Bien plus, des 

rumeurs ont émergé et circulent encore pour imputer sa mort à un assassinat. Des doutes quant 

aux circonstances de sa mort sont exprimés dès sa disparition10 comme le montre la chanson que 

Madjid Soula lui consacre (« D isigna d waḍu », 1990) :  

 
9 Traduit par : plutôt rompre que plier. 
10 Cette version sous des formes plus ou moins explicites connaît une certaine diffusion, sur le terrain (voir le poème 
cité en exergue) et sur Internet : Idir Yatafen, « Pourquoi personne ne parle de l’assassinat de Mouloud Mammeri », 

https://tamurt.info/pourquoi-personne-ne-parle-de-lassassinat-de-mouloud-mammeri/


 

D isigna d waḍu i k-ixeddɛan  Ce sont les nuages et le vent qui ont eu raison de toi 

Akka i ɣ-d-nnan    D’après ce qu’ils nous ont dit 

Nekni ur neẓri amek ara namen Comment pourrions-nous les croire ? 

 

Toute sa vie peut, dès lors, être réinterprétée comme un sacrifice et l’amusnaw est érigé au statut 

de héros de l’amazighité. Ce sacrifice est souvent le ressort de l’exemplarité du héros : il ne 

constitue plus seulement un modèle et l’imitation devient un devoir à son égard. Cette notion de 

devoir est largement exprimée par les chanteurs ou les militants associatifs locaux qui font le 

serment (lɛahed) de « suivre sa voie ». En outre, le qualificatif « Dda » accolé à son prénom (Dda 

Lmulud) apparaît de manière quasi systématique. Terme exprimant l’affection et le respect à 

l’égard d’un homme plus âgé, il induit une certaine proximité avec le héros qui permet à tout un 

chacun de se reconnaître en lui.  

Le héros se caractérise ainsi par « une capacité médiatrice » (Centlivres et al., 1999 : 1-8) : malgré 

sa mort, il continue à agir grâce à son image et à son nom, il fait le lien entre le passé et le futur 

pour un projet qui répond aux enjeux du présent.  

 

Un repère intégré à un récit national énoncé depuis la Kabylie 

Ce travail de construction mémorielle se fait en fonction d’enjeux actuels révélés par les divers 

éléments auxquels l’image de Mouloud Mammeri est articulée.  

Le discours mémoriel insiste d’abord sur la dimension nationale de son action, si ce n’est de son 

souvenir au départ. Les représentations concilient cadre régional et national : tracé du territoire 

algérien et symboles du drapeau sur les images ; rappel de l’étendue de son champ d’action à 

l’Algérie entière dans les chansons... Dans ces représentations, qu’elles soient iconiques ou 

discursives, il côtoie d’autres figures de la revendication identitaire (Matoub Lounès11 en 

particulier) mais également des héros de la Guerre d’Indépendance algérienne originaires de 

Kabylie (Amirouche Aït Hamouda, Abane Ramdane, Krim Belkacem), tous assassinés (voir encadré 

1). Il intègre dès lors un double panthéon ce qui renforce son propre statut de héros martyr et 

 
Tamurt, 26 février 2024 ; Djilali Khellas, « Le jour où Mouloud Mammeri est mort », Tadukli, le Kabyle Magazine, 5 
février 2017 ; Salim Saïdi, « Mouloud Mammeri, un homme libre », En toutes lettres, 28 décembre 2017.  
11 Matoub Lounès (1956-1998), chanteur engagé et militant pour la cause berbère. Il a été blessé en 1988 par un 
gendarme, enlevé en 1994 par un groupe armé, assassiné en 1998 dans des conditions qui n’ont jamais été élucidées. 

https://algeriasong.over-blog.com/2017/02/le-jour-ou-mouloud-mammeri-est-mort.html
https://etlettres.com/mouloud-mammeri-un-homme-libre/


 

l’inscrit dans une longue chaîne d’acteurs ayant œuvré pour la libération/construction de la nation 

algérienne. La construction de cette chaîne de martyrs s’articule autour de trois axes : 

- L’inscription de la région et du combat pour Tamaziɣt dans la lignée nationaliste ; 

- La définition de la revendication identitaire berbère comme parachèvement du combat pour 

l’indépendance puisqu’il s’agit de défendre la définition « authentique » de l’identité nationale ; 

- La mise en avant de personnalités régionales qui ont une action à portée nationale. 

 

Encadré 1. Héros kabyles de la Guerre d’Indépendance algérienne 
 
Amirouche Aït Hamouda (1926-1959), adhère au Parti du peuple algérien-Mouvement pour le 
triomphe des libertés démocratiques en 1947, puis entre dans l’Organisation secrète en 1948. Il 
est incarcéré en 1950-51 puis libéré en 1952. Il prend le maquis au début de la guerre et devient 
responsable de toute la vallée de la Soummam de Sidi Aïch à Bouira et principal adjoint de Krim 
Belkacem. Il meurt en mars 1959 en tentant de rejoindre Tunis avec Si El Haouès (le colonel 
Ahmed ben Abderrzak) pour rencontrer certains membres du Gouvernement provisoire de la 
République algérienne (GPRA). 
 
Abane Ramdane (1920-1957), militant du PPA dès 1943, fait partie de l’OS et est arrêté en 1950. 
Il est condamné en 1951 à 5 ans de prison. À sa sortie en janvier 1955, il prend le maquis et 
rejoint le Front de libération nationale. Il s’impose comme « la véritable tête politique du Front 
» et donne un programme et une structure au mouvement lors du congrès de la Soummam du 
20 août 1956 – ce qui lui vaut le surnom « d’architecte de la Révolution ». Il meurt assassiné en 
raison des luttes internes qui opposent les dirigeants FLN, en décembre 1957 au Maroc. 
 
Krim Belkacem (1922-1966), militant PPA, implante dès le début de 1946 des cellules 
clandestines dans douze douars autour de Dra-el-Mizan. Accusé d’avoir tué un garde forestier, 
il prend le maquis dès 1947. Il devient responsable du PPA-MTLD pour toute la Kabylie. Il est 
responsable de la zone de Kabylie au moment du déclenchement de l’insurrection en 1954. Il 
domine le FLN en 1958-59 (vice-président du GPRA et ministre des Forces armées). Il tente de 
s’opposer à la prise de pouvoir de l’armée de l’extérieur en 1962, mais il se retrouve écarté de 
la vie politique. Après le coup d’État de Boumédiène en 1965, il est accusé d’avoir organisé un 
attentat contre lui et est condamné à mort par contumace. Il est assassiné à Francfort en octobre 
1970. Il a été réhabilité à titre posthume en 1984. 
 
Sur ces personnages, voir Stora (1985 : 163-164 ; 166-167 ; 329-330). 

 

Ces articulations aboutissent à renforcer et légitimer la revendication identitaire berbère. Cette 

construction qui s’ancre dans la nation répond en effet à une écriture officielle de l’histoire de 

l’Algérie. Le processus d’héroïsation mis en évidence ici doit s’interpréter comme l’une des 

dimensions d’un contre-récit national élaboré dans un contexte de lutte au sein de la nation 

algérienne pour la définition de son identité. 



 

Cette définition de l’identité nationale algérienne s’est construite à l’époque coloniale dans le 

cadre d’une lutte entre Algériens pour le monopole du discours sur leur identité culturelle et 

religieuse. Au sein des mouvements nationalistes, la définition « arabo-islamique » de l’Algérie 

s’impose d’abord parce que le statut personnel musulman – cadre juridique mis en place par le 

système colonial comme lieu d’exclusion de la citoyenneté française – est devenu le lieu où a 

émergé une citoyenneté alternative, la citoyenneté algérienne. Ensuite, parce que, pour s’opposer 

aux théories coloniales assimilant les Berbères aux Européens et les opposant aux Arabes, 

l’historiographie nationaliste souligne les racines moyen-orientales des Berbères et leur attribue 

une origine sémite ; la conquête arabe achève ainsi l’histoire du Maghreb et les Berbères sont alors 

circonscrits dans un espace historique fermé, associés au Proche-Orient et à l’histoire de l’Islam, 

ce qui aboutit par contrecoup à nier la réalité berbère contemporaine de l’Afrique du Nord 

(MacDougall, 2006 : 87-96 ; 190-212).  

Cette reconstruction de l’histoire, refoulant ou marginalisant la composante berbère de l’Algérie, 

s’impose dans le courant indépendantiste alors dominant (le Parti du peuple algérien qui 

deviendra le Mouvement pour le triomphe des libertés démocratiques). Elle ne fait pas l’unanimité 

et provoque dès la fin des années 1940, la « crise berbériste » : l’historiographie désigne ainsi la 

crise provoquée par la proposition de définition par certains nationalistes dans le cadre du PPA-

MTLD, d’une « Algérie algérienne » qui inclut la dimension berbère, certains réclamant un statut 

légal de seconde langue pour le berbère dans le programme du parti. Elle laisse des séquelles 

importantes dans le mouvement nationaliste : tout ce qui, de près ou de loin, touche au domaine 

berbère devient sensible sinon tabou12. 

Après l’indépendance, l’arabo-islamisme demeure une référence centrale et devient le principe 

d’unité. En réaction à la politique de division de la France coloniale, et simultanément s’inspirant 

du modèle jacobin français de l’État-nation, l’Algérie est définie par une nation, un territoire, une 

seule langue (l’arabe classique) et une référence propre au discours algérien : une seule religion, 

 
12 Cf. Carlier (1984 : 359 ; 364). L’historiographie propose une lecture à la fois politique et culturelle de cette crise ; 
voir Harbi (1980a : 65 ; 1980b : 32-33), Ouerdane (1987 : 35-36) et Guenoun (2021 : 136-137 ; 159-160). D’une part, 
les spécificités berbères sont revendiquées par les tenants de l’aile radicale qui dénoncent l’électoralisme des 
messalistes ; d’autre part, la question culturelle est soulevée par une pléiade de jeunes lycéens et étudiants qui 
affluent dans les rangs du PPA et qui vivent mal de voir leur possibilité de promotion au sein du parti bloquée par le 
système de cooptation. La crise est résolue de manière bureaucratique et autoritaire avec l’exclusion des principaux 
porte-parole du « mouvement berbère » qui apparaissent alors sur la scène politique, l’élimination par la violence des 
plus extrémistes, le groupe d’Ali Yahia Rachid, élimination confiée à des Kabyles dont Abane Ramdane, Krim Belkacem 
et le futur colonel Amirouche, paradoxalement intégrés aujourd’hui au panthéon symbolique de la revendication 
identitaire berbère. 



 

l’islam (Abrous, Claudot-Hawad, 1999 : 95). Ainsi, jusqu’en 1989, mais de manière plus explicite à 

partir de 1976, les textes officiels font de la dimension berbère une dimension ignorée ou renvoyée 

à un passé révolu, souvent « in-nomable », ainsi qu’une dimension manipulée par les puissances 

étrangères et portant en germe le danger de la division (Abrous, Chaker, 1988 : 194-195). Le 

soulèvement de 1980, lors duquel la revendication pour la reconnaissance de cette dimension 

berbère éclate au grand jour, a néanmoins révélé l’ampleur et l’ancrage de la sensibilité berbère 

en Kabylie. Cet intérêt pour la langue et la culture berbères, diffusées largement mais 

clandestinement lors des années 1960-7013, finit par s’exprimer ouvertement grâce à la pression 

de la revendication et à la relative libéralisation des années 1990. 

La célébration de Mouloud Mammeri en tant que héros à partir des années 1990 s’inscrit donc 

dans ce contexte de lutte ouverte et intègre un récit qui tranche avec l’histoire, l’identité et la 

mémoire définies et diffusées par l’État à la période post-indépendance. Outre la définition d’une 

mono-identité et une stigmatisation14 de la Kabylie, il faut souligner le traitement particulier dont 

la Guerre d’Indépendance a fait l’objet : on a assisté après la guerre à une occultation de l’histoire 

réelle pour construire une culture de guerre « militaire », avec une histoire-fiction où les 

combattants jouent un rôle central et une histoire « anonyme » qui efface le pluralisme politique 

dans la construction du nationalisme avant 1954 (Stora, 1998). Il s’agit donc, avec cette écriture 

de l’histoire, de réinscrire pleinement la Kabylie et les Kabyles dans le cadre national et le 

 
13 La période des années 1960-1970 constitue le moment fondamental au cours duquel s’opère la jonction entre les 
discours d’affirmation identitaire berbère et le local. Au départ construits et portés par les élites lettrées formées à 
l’école française, ils se diffusent grâce à un faisceau de facteurs : massification de l’enseignement dès les années 1950 ; 
sentiment de frustration en raison des discours officiels sur la langue et la culture berbères et de la politique 
d’arabisation, juste après la guerre ; développement d’associations et de maisons d’édition en émigration dès la fin 
des années 1960 avec le rôle en particulier de l’Académie berbère ; essor de la chanson engagée. La diffusion s’appuie 
sur de nouveaux vecteurs : transmission, grâce aux va-et-vient des migrants, de livres, de revues, de cassettes/disques 
ou autres objets produits en émigration. Il faut noter aussi le rôle de la radio et de nouveaux lieux qui ont joué aussi 
le rôle de relais : les collèges, les lycées, l’université ainsi que les rassemblements autour des matchs de la JSK, équipe 
de football de Tizi-Ouzou (Assam, 2022 : 406-407). 
14 Cette région, précocement et fortement politisée en raison d’expériences historiques spécifiques depuis la fin du 
XIXe siècle (relative sur-scolarisation d’une région rurale, poids important dans l’émigration, participation importante 
au nationalisme indépendantiste), voit dès les lendemains de l’indépendance des mouvements de contestations 
politiques et sociales. En 1963, l’opposition aux dérives autoritaires du président Ben Bella est menée en Kabylie par 
Hocine Aït-Ahmed (un des leaders historiques du mouvement national) et les partisans de son nouveau parti, le Front 
des forces socialistes (FFS). La Kabylie devient alors une région de contre-pouvoir et la répression féroce fait 400 morts. 
Le FFS espérait être rejoint par d’autres partis mais l’opposition s’est restreinte à la région kabyle : cette opposition 
avant tout d’ordre politique a été interprétée exclusivement comme une dissidence ethnique des populations kabyles. 
De même, le soulèvement de 1980, premier grand mouvement de contestation sociale et politique qui a secoué, dans 
ses fondements, l’État algérien depuis son indépendance, puis plus tard celui de 2001, donneront lieu à une lecture 
ethnicisée de la contestation sociale et politique notamment en raison des stratégies du gouvernement algérien 
(Dirèche-Slimani et al., 2023 : 141 ; 144-147). 



 

militantisme nationaliste dont ils ont été exclus par les discours officiels post-indépendance. 

Les revendications et actions menées depuis les années 1980 ont toutefois abouti à infléchir la 

politique officielle algérienne et le statut de la langue et de l’identité berbères a connu des 

avancées. Ce nouveau contexte explique des inflexions dans les représentations de ce 

personnage : elles illustrent la trajectoire historique des revendications identitaires berbères, au 

niveau linguistique, culturel et désormais politique, ainsi que leur gestion par les régimes 

politiques. 

 

Une figure instrumentalisée dans le champ politique à différentes échelles 

 

La dimension pan-berbère de Mammeri : un héros pour Tamazɣa ? 

Dès ses origines, l’affirmation identitaire berbère en Kabylie s’ancre dans une dimension pan-

berbère. Dès le début du XXe siècle, les précurseurs, instituteurs ou écrivains, ont inscrit la 

littérature et la culture kabyles dans cette dimension transnationale tout en s’intéressant à 

d’autres espaces berbérophones – autres15 qu’algériens. Mouloud Mammeri s’inscrit également 

dans cette démarche, mais les représentations diffusées en Kabylie de son œuvre (même si elles 

ne l’occultent pas) tendent à la circonscrire aux espaces berbérophones nationaux. Mouloud 

Mammeri a étudié au Maroc et y a publié, en 1938-39, son premier article consacré à la « société 

berbère », dans la revue Aguedal paraissant à Rabat. Son premier roman, La Colline oubliée, 

intègre cette dimension à travers la mention des petites Berbères marocaines aux noms dont les 

consonances étranges faisaient rêver ou à travers le personnage d’Idir qui, participant à la guerre 

civile espagnole, découvre les « Berbères rifains » et leur langue, « pas très différent[e] » du kabyle 

(Mammeri, 2007 [1952] : 18, 27-28). Enfin, il évoquera plus tard à propos des Chleuhs, une 

« unité », « un fond sentimental » commun dans la culture berbère (Mammeri, Yacine, 1990 : 73).  

Au-delà de l’ancrage réel de ses œuvres, la figure de Mouloud Mammeri connaît aussi des 

réappropriations dans ce cadre pan-berbère, dimension dans laquelle s’inscrit la militance 

berbère, en partie transnationale et connectée, dans les années 1980-90 : Tamazɣa est devenue 

 
15 S. A. Boulifa a par exemple participé à la mission Ségonzac au Maroc en 1904-1905 et a publié les Textes berbères 
en dialecte de l’Atlas marocain en 1908. 



 

une référence fondatrice et idéalisée du discours berbériste en tant qu’espace originel des 

Berbères qui dépasse les frontières nationales et englobe toute l’Afrique du Nord (Chaker, 2006 : 

142). Des chansons ou des poèmes, à l’instar de ceux évoqués pour la Kabylie, sont composés en 

son honneur dans d’autres espaces berbérophones que ce soit en Algérie ou au Maroc16. Ces textes 

mettent là encore en avant le sage (amusnaw) qui a « revivifié » la langue et la culture berbères 

(on met en avant non pas l’écrivain mais les œuvres telles que l’amawal, l’ahellil et les recueils de 

poésie) et qui a donc « ouvert la voie », tout en rappelant parfois les doutes qui entoureraient sa 

disparition. 

Mouloud Mammeri est en particulier devenu un symbole de la lutte identitaire berbère pour les 

militants marocains, notamment au sein du Mouvement culturel Amazigh (appellation du 

mouvement amazighe estudiantin), branche plus radicale composée de jeunes qui « vouent un 

culte au modèle martyr des Kabyles17 ». Stéphanie Pouessel note que cela est particulièrement 

vrai pour le sud-est du Maroc où les œuvres d’auteurs kabyles francophones comme Mouloud 

Mammeri ont été lues précocement du fait de l’enseignement du français dans les lycées de la 

région sous le protectorat français. La région a aussi connu des échanges directs importants avec 

la Kabylie au début des années 1990 avec l’ouverture des frontières entre le Maroc et l’Algérie. La 

figure de Mammeri y est également intégrée au schéma de la dissidence aux autorités étatiques : 

alors que les autorités marocaines craignent ces dynamiques transfrontalières et notamment 

l’influence de la revendication kabyle sur le militantisme du Sud-Est marocain, les étudiants de 

l’université d’Errachidia répliquent en rebaptisant leur université « Université Mouloud 

Mammeri » en 1998 (Pouessel, 2011 : 65).  

Par sa puissance symbolique, l’image de Mouloud Mammeri se retrouve donc au centre d’enjeux 

politiques qui opposent les mouvements porteurs de la revendication identitaire berbère aux États 

en particulier en Algérie. 

 
16 Voir par exemple la chanson du groupe Ichenwiyen (Dda Lmouloud) en berbère du Chenoua (Algérie), un poème en 
son honneur paru dans la revue marocaine Tifawt, n° 2 juin-juillet 1994. 
17 Sur l’influence de Mammeri et plus largement de la Kabylie sur le Maroc, voir S. Pouessel (2011, chap. « La grande 
sœur kabyle », p. 57-67). 



 

 

Une figure appropriée dans le champ politique algérien 

La célébration du centenaire de sa naissance en 2017 en Algérie, organisée par le HCA et sous le 

haut patronage du président de la République est un signe de ces enjeux. 2017 a été, ainsi, 

marquée en Algérie par diverses manifestations18 dont on retiendra deux aspects : la mobilisation 

de différentes institutions étatiques ; l’échelle nationale de la célébration. Si cette dernière a 

débuté le 28 février par un recueillement sur sa tombe à At Yanni, les différents événements se 

sont déployés non seulement en Kabylie (journées poétiques à Bejaia par exemple) ou de manière 

emblématique dans les espaces qu’il avait étudiés (l’édition 2017 du festival national de l’Ahellil a 

été dédiée à Mouloud Mammeri et a donné lieu à une journée d’étude sur l’« apport de Mammeri 

à la préservation du patrimoine immatériel Gourara »), mais aussi sur l’ensemble du territoire 

national (séances de cinéma à Oran, séminaire national à Tlemcen sur son apport à la « guerre de 

Libération », caravane littéraire portant son nom qui a sillonné les wilayas de Jijel, Annaba, 

Boumerdès, Aïn Temouchent). Ces actions ont mobilisé différentes associations et universités du 

pays, mais également des administrations représentatives de l’État central : un cours dédié au 

personnage a été organisé dans différents établissements scolaires de plusieurs wilayas le 18 avril 

2017, sur la base d’une circulaire du ministère de l’Éducation nationale ; un timbre à son effigie a 

été émis par Algérie Poste le 28 décembre 2017. Il est ainsi devenu un emblème national. 

Cette célébration officielle de l’homme et de ses œuvres n’aurait pas été possible sans les avancées 

obtenues suite à la pression exercée par la revendication identitaire berbère depuis 1980. Une 

inflexion dans la politique de l’État se produit à partir du milieu des années 1990 avec la création 

du HCA par décret présidentiel le 27 mai 1995. En 1996, un amendement constitutionnalise 

« l’amazighité », référence nationale/identitaire intégrée dans le préambule de la constitution, 

après celles à l’islamité et l’arabité. En 2002, le « tamazight » devient langue nationale par 

modification constitutionnelle avant d’être institué en 2016 langue nationale et officielle. Cette 

appropriation de la figure de Mouloud Mammeri s’inscrit donc dans un nouveau rapport de l’État 

algérien à la berbérité. Mais pour saisir pleinement le sens de cette appropriation, il convient de 

rappeler le rejet virulent dont l’écrivain a été l’objet dans le cadre du nationalisme algérien avant 

et après l’indépendance. 

 
18 Voir le programme officiel sur le site du HCA.  

https://www.hcamazighite.dz/docs/document/hca/autres/Cata%20mammeri%20FR.pdf


 

Ce rejet s’exprime en particulier lors de deux moments : d’abord, en 1952-53, au moment de la 

parution de son premier roman, puis en 1980, dans le contexte du « Printemps berbère ». L’édition 

de La Colline oubliée en 1952 suscite des réactions fortes et hostiles de nationalistes algériens 

acquis à l’arabo-islamisme, auteurs de critiques du roman dans le journal Jeune musulman19 qui se 

présente comme l’organe des jeunes de l’Association des Oulémas musulmans d’Algérie20. Outre 

l’emploi de la langue française, on lui reproche un roman « régionaliste » dans lequel l’amour de 

la petite patrie amène l’auteur à « retranche[r] la communauté régionale du reste du pays » ainsi 

que de « fausses données ethniques ». Rappelons le contexte nationaliste dans lequel sont émises 

ces critiques : suite à la crise dite « berbériste », la dimension berbère ne peut trouver sa place 

face au dogme arabo-islamique qui s’impose de manière exclusive. H. Sadi explique dès lors 

l’acharnement contre l’auteur par le poids de la langue berbère dans son roman ainsi que des 

scènes resituant la religion au quotidien, à travers des pratiques distantes par rapport à 

l’orthodoxie islamique défendue par le courant dominant alors le PPA. En 1980, il est de nouveau 

ciblé par des attaques du quotidien du parti unique El Moudjahid21 : accusé de n’avoir rien donné 

ni à son peuple ni à la « révolution », son patriotisme est là encore remis en cause. 

Quatre décennies plus tard, les actions du HCA ou les prises de positions officielles révèlent un 

véritable renversement. L’heure est à la redécouverte d’un homme à la grande « stature 

intellectuelle » qui avait été ostracisé, sans que les raisons n’en soient rappelées dans les prises de 

positions officielles22. Bien plus, le HCA et le ministre de la Culture prônent un « devoir de 

mémoire ». Mais de quel Mammeri se souvenir ?  

Si, à l’instar des représentations diffusées en Kabylie au sein de la mouvance identitaire berbère, 

l’image de l’amusnaw demeure prégnante, la dimension littéraire de son œuvre est ici davantage 

intégrée : on met en avant une figure majeure de la littérature algérienne du XXe siècle. Son 

combat pour la langue et la culture berbères est rappelé tout en signifiant son aboutissement 

 
19 Cf. A. Ouzegane, « Qui nous donnera une version nationale de “La Case de l’oncle Tom” ? », Jeune musulman, n° 7, 
17 oct. 1952 ; M. C. Sahli, « La colline du reniement », Jeune musulman n° 12, 12 janv. 1953 ; M. Lacheraf, « La "Colline 
oubliée" ou la conscience anachronique », Jeune musulman n° 15, 13 fév. 1953. Sur l’analyse de ces articles, leur 
auteur et contexte, cf. Sadi (2014). 
20 L'Association des oulémas algériens, fondée en 1931 à Constantine par Abdel-Hamid ben Badis et regroupant au 
début une dizaine de diplômés du Caire, de Damas et surtout de la Zaytuna de Tunis, s'était donnée pour objectif de 
faire revivre en Algérie la culture arabe et musulmane. 
21 KB, « Les donneurs de leçons », El Moudjahid, 18 mars 1980. Voir la reproduction du texte, ainsi que la réponse de 
Mammeri, dans Aït-Larbi (2010 : 263-268). 
22 La presse, elle, revient parfois sur l’acharnement dont il a fait l’objet : voir par exemple « Mouloud Mammeri enfin 
réhabilité », TSA, 4 novembre 2017. 

https://www.tsa-algerie.dz/mouloud-mammeri-enfin-rehabilite/
https://www.tsa-algerie.dz/mouloud-mammeri-enfin-rehabilite/


 

aujourd’hui, impliquant ainsi qu’il n’y a plus de lutte à poursuivre. Surtout, c’est la dimension 

universelle de son œuvre qui transparaît. Il s’agit de refuser de réduire le travail de Mammeri à la 

seule Kabylie pour défendre sa dimension nationale et internationale. Ainsi, les orientations 

adoptées à l’issue du colloque international qui lui a été consacré les 4, 5 et 6 novembre à Alger, 

et dont le titre « L’Amusnaw, le sourcier des convergences civilisationnelles universelles » traduit 

également cette dimension, proposent de baptiser des lieux d’Alger de son nom (le musée du 

Bardo, le Centre national de la recherche préhistorique, anthropologique et historique, ancien 

Centre de Recherche anthropologique, préhistorique et ethnologique qu’il avait dirigé), de créer 

un prix Mouloud Mammeri avec l’aide de l’UNESCO pour un travail sur la langue berbère ou les 

langues africaines…  

Un parallèle avec le processus de reconnaissance qui touche la langue berbère depuis le début des 

années 2000 permet de saisir le sens de cette approche officielle du personnage. La langue berbère 

est reconnue en tant que langue commune à tous les Algériens, en contradiction avec la réalité 

sociolinguistique algérienne, et avec un statut de « patrimoine national » commun à tous les 

citoyens. Ce choix n’est pas anodin : il s’agit de traduire le dogme de l’unicité de la nation 

algérienne, ce qui implique différentes conséquences selon l’échelle observée : le rejet d’une 

dimension nord-africaine et transnationale de la langue et de la culture berbères ; le refus de la 

reconnaissance d’entités berbérophones auxquelles pourraient être reconnus des droits 

linguistiques spécifiques (Chaker, 2017 : 4). D’aucuns l’interprètent comme un processus de 

« phagocytose » de la dimension berbère, intégrée pour être mieux neutralisée par la sphère 

officielle (Chaker, 2017 ; Abrous, 1995 ; Tilmatine, 2015). Rappelons que la reconnaissance du 

berbère comme langue nationale, annoncée par le président Bouteflika le 12 mars 2002, intervient 

suite au « Printemps noir » de 2001 en Kabylie : si ce soulèvement violemment réprimé23 a abouti 

à une inflexion dans la position de l’État, il correspond aussi à une rupture radicale dans la 

revendication berbère en Kabylie avec l’émergence des premiers mouvements autonomistes24. Le 

renversement du discours et l’intégration de Mouloud Mammeri comme figure de la mémoire 

diffusée par l’État peuvent aussi être interprétés comme une réponse à un nouveau contexte.  

 
23 La violence de la répression, qualifiée par un rapport de la commission d’enquête comme celle « d’une guerre avec 
usages de munitions de guerre » a fait en Kabylie 127 morts et plus de 5000 blessés (Dirèche-Slimani et al., 2023 : 
257). 
24 Sur les événements du « Printemps noir » et leur conséquence en termes de rupture, voir Tilmatine (2017). 



 

 

Si les discours sur une autonomie de la Kabylie (sous diverses formes) la précèdent, c’est 

l’apparition du MAK (Mouvement pour l’Autonomie de la Kabylie, dont la création est annoncée 

le 5 juin 2001 et qui devient en 2013 Mouvement pour l’Autodétermination de la Kabylie) qui 

« matérialise » la rupture de 2001 : son existence même constitue une rupture du fait du tabou 

que constituait le dogme de l’unité nationale (Tilmatine, 2017). Un regard sur les discours 

autonomistes puis, après la radicalisation du mouvement, souverainiste25, révèle 

l’instrumentalisation de la figure héroïque de Mouloud Mammeri. Sa mort est encore une fois 

l’objet d’une théorie de complot plus explicite et, s’il est inséré dans une chaîne des martyrs de la 

Guerre d’Indépendance, celle-ci comporte d’autres figures que celles évoquées précédemment. 

On notera en particulier la présence de Bennai Ouali, ancien chef du PPA en Kabylie, qui a défendu 

« l’Algérie algérienne » lors de la crise dite berbériste. Ce « berbéro-nationaliste » a été exclu du 

PPA-MTLD en 1949 et assassiné à Djemaa n Saharidj sur ordre de Krim Belkacem. La référence à la 

Guerre d’Indépendance sert donc ici un nouveau discours qui dénonce l’exclusion de la kabylité 

(taqvaylit) depuis les débuts du nationalisme algérien, ce qui justifierait le refus de sa dissolution 

dans la définition de l’algérianité exclusivement arabo-islamique26 ; la référence au paradigme de 

la « résistance » aboutit alors au refus de l’assimilation de Mammeri à la nation algérienne et 

officielle. 

L’appropriation de cette figure est donc devenue un enjeu politique qui se traduit par un conflit 

autour de sa mémoire à l’échelle régionale : il oppose aussi les forces politiques en présence en 

Kabylie. Ainsi, à l’occasion de l’inauguration d’une statue à son effigie dans son village natal en 

2016, le MAK a dénoncé ce qu’il qualifie de manipulation politique des « officiels du FFS » (Front 

des forces socialistes) qui défendent une vision nationale mais à fort ancrage kabyle, visant 

l’affiche officielle de l’événement qui inscrivait le personnage dans l’algérianité. Une citation de 

Mammeri en particulier cristallise ces tensions mémorielles régionales :  

 
25 Le choix radical de l’indépendantisme aboutira à une scission au sein du MAK et à l’apparition de mouvements 
prônant l’autonomie. Le MAK est classé organisation terroriste par l’État algérien depuis mai 2021. 
26 Anẓar At Zeyyan, « Tiṭ γef umezruy : Bennay Weɛli, agrawli-asertan, i d-tefka Meqleɛ deg Tizi wezzu », Siwel, Agence 
kabyle d’information, 6 novembre 2017. Archives Siwel, « Benaï Ouali, Nabila Djahnine, Katia Benguana, Achour 
Belghezli, Dalila Drideche et Mouloud Mammeri, 6 Kabyles tués au courant du mois de février », Siwel, 15 février 2016. 
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« Quel que soit le point de la course où le terme m’atteindra, je partirai avec la certitude 

chevillée que, quels que soient les obstacles que l’Histoire lui apportera, c’est dans le 

sens de sa libération que mon peuple, et à travers lui les autres, ira27 ». 

 

Conclusions  

En somme, ce processus d’héroïsation de Mouloud Mammeri a reposé sur divers acteurs et 

entrepreneurs mémoriels (artistes, associations, MCB, puis institutions) qui diffusent des 

représentations à travers des narrations et des images. En sélectionnant certains aspects de sa 

trajectoire personnelle et professionnelle, et en mobilisant à diverses échelles certains éléments 

de langage et certains faits historiques, ces acteurs donnent sens à son souvenir en fonction des 

enjeux du présent. Artisan principal de la renaissance de la langue et du renouveau de la culture 

berbère, il devient, en Kabylie, un résistant voire un martyr de la cause berbère dont l’action aurait 

parachevé la lutte nationale, accordant ainsi, par son combat, une légitimité à cette cause. Les 

facultés de mobilisation de cette figure héroïque sont aujourd’hui diversement exploitées et le 

processus d’héroïsation qui touche le personnage ne reste pas univoque en raison de dynamiques 

de réinterprétation. Des représentations différentes émergent depuis les années 2000 et 

privilégient de nouveaux éclairages pour défendre des positionnements politiques ou 

idéologiques. Ces représentations de Mammeri confirment, dans le cadre algérien, que la 

fabrication et la promotion des héros sont accordées au rythme des soubresauts de la fondation 

nationale et soulignent ainsi, à partir de la Kabylie, les enjeux de cette construction nationale. 
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